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posé,  comme  on  le  voit,  à  grossir  tout  ce  qui  a  quelque  apparence 

Dn  reste,  pas  no  mot  des  méthodes,  des  principes  encore  moins. 

Absence  de  tonte  philosophie,  et  si  d'aventure  quelque-idée  philoso¬ 

phique  se  glissait  dans  les  articles  du  dictionnaire,  on  décline  à  l’avance 
toute  responsabilité,  toute  espèee  de  solidarité,  on  pourrait  dire  de 
complicité,  tant  l'auteur  de  l'introduction  a  yisiblemept  peur  de  se 
compromettre  de  ce  côté  et  d’alarmer  sou  public.  Tout  en  affectant 
un  grand  sérieux  à  ce  sujet,  il  est  presque  risible  à  foree  de  se  pré- 

ger.  II  ne  tant  point  qne  son  jngementsoit  trop  personnel;  üq,jt 
être  dicté,  non  par  sa  volonté,  encore  moins  par  ses  préjugés,  mais 

âmesnre  qne  l’esprit  avance  dans  l’examen  des  faits  etdes  pSÿ|j'  j 

qm  forment  comme  le  dossier  de  l’affaire  à  instruire. 

Il  n'y  a  peut-être  qu’un  bon  moyen  de  pénétrer  a  fond  ce  que  l  au-  ! 

moderne  :  .  c’est  de  savoir  dans  quelles  conditions  celle-ci  s’est  déve-  | 
loppée,  et  par  quels  liens  elle  se  rattache  à  la  science  antérieure.  Noue  | 
présomption,  née  de  l'ignorance  du  passé,  nous empêche  d'apprécier  I 

C’est  vraiment  excès  de  prudence,  car  l’espnt  philosophique,  com- 

plétementabsentde  l’introdnctiop,  De  se  montre  nulle  part  dans  ce  qui 
à  paru  du  dictionnaire.  Preuve  évidente  que  les  collaborateurs  eut  été 

excellemment  choisis  pour  la  fia  qu’on  se  proposait.  Quoique  en  si 

avec  équité  l’état  présent,  et  de  nous  rendre  a  nous.ipêmes  plejpe 

jqstiee.  Si  nous  nous  connaissions  un  peu  mieux,  il  y  a  grande  ap.  : 
patence  que  nous  aurions  de  nos  mérites  une  opinion  plus  modeste  : 

et  plus  raisonnable.  Nous  valons  précisément  ce  que  vaut  Dotre 

ils  s’entendent  parfaitement  pour  obéir  au  mot  d’ordre,  èt  se  confor¬ 

ment  à  la  pensée  de  ee  directeur  si  raisonnable,  qui  sait  parfaite¬ 
ment  et  par  expérience,  je  suppose,  car  les  convictions  mêmes  relè¬ 
vent  aujourd’hui  de  la  prétendue  méthode  expérimentale,  qu’UD 

comme  toutes  les’époques  précédentes.  C'est  la  snecessiop  destetpœ  1 
et  le  progrès  des  lumières  qui  ont  fait  de  nous  eé  que  nous  tommes 
dans  la  science.  Nous  sommes  venus  à  notre  heure  ;  nous  disparaîtrons;  t 
et  la  science  poursuivant  sa  course  a  travers  les  âges,  Se  montrera 

Ou  voit  bien  mieux  en  effet  et  l’on  perçoit  mieux  les  choses  lors-  sopt  point  ingrates,  elles  se  souviendront  de  pps  lebeure  et  de  1 
qu’on  n’a  point  d’idées,  dirai-je  préconçues?  non,  mais  des  idées  efforts,  et  quand  même  elles  ne  BQiiS  garderaient  aucun  souvenir  ^  | 
quelconques.  Des  faits,  des  observations,  des- expériences,  des  aequi-  reconnaissance,  nous  p’en  aurions  pas  moins  rempli  notre  rû!e,;  m  \ 
sitions  et  des  découvertes,  voilà  ce  qu’il  faut  aux  solides  esprits  qui  Or  dous  sommes  précisément  à  l’égard  de  nos  prédécesseurs  | 

suiveut  indifféremment  Bacon  ou  Descartes.  On  sait  que  le  premier  devanciers  ce  que  seront  par  rapport  à  nous-mêmes  ceux  qui  nom  : 
faisait  la  guerre  aux  idées  au  profit  des  faits,  qu’il  restreignait  le  succéderont,  nous  remplaceront  gt  nous  feront  peut-être  oublier,  ;  1 
domaine  scientifique  eu  le  réduisant  à  la  connaissance  ou  mieux,  à  Ces  vérités  ressemblent  très-fort  à  des  lieux  communs;  j’en  cou¬ 

la  perception  du  concret,  du  réel  et  du  positif.  Quaqt  au  second,  i!  viens  sans  peine,  mais  ce  sont  de  ces  vérités  capitales  qu’il  pççf  I 
faisait  table  rase  de  toutes  les  idées  acquises  pour  s’en  faire  de  nou-  être  utile  de  rappeler  à  nos  générations  oublieuses.  ï|  est  tJêjft I 
velles.  nui  fussent  bien  à  lui.  probable  que  l’auteur  de  l’Introduction  au  Dictionnaire  encyctopêr 

Il  n’est  pas  possible  de  ne  pas  s’accorder  avec  des  gens  qui  philo¬ 
sophent  de  la  sorte.  Amis  de  tout  le  monde,  telle  est  leur  devise. 
L’auteur  de  l’introduction  n’en  a  point  d’autre;  il  est  bien  certaine- 

I tique  des  sciences  médicales,  n'a  pas  pu  le  loisir  de  méditer  sur  les 

Vérités  de  cet  ordre,  autan!  qu'il  est  permis  d’en  juger  d’après  te 
petits  aperçus  qu'il  a  semés  çà  et  là  dans  son  programme.  Tout  g 

U  est  même  si'prudent,  sj  cirConspectet  réservé,  qu’il  n’ose  pas  se 

déclarer  ami  ou  partisan  de  l’éclectisme,  bien  qu’il  ne  soit  au  fond 
qu’un  timide  éclectique,  et  d’une  timidité  telle  qu’on  ne  saurait  le 
prendre  pour  un  sceptique.  Il  faut  être  tant  soit  peu  philosophe  pour 

scepticisme  suppose  uue  certaine  linesse  d’esprit  qui  ne  va  guère 
sans  la  pénétration  et  le  discernement.  Le  senscritique  est  de  rigueur 
quand  on  prétend  philosopher  eu  s'affranchissant  de  tout  système. 

Certes  l'iodépeudaDce  intellectuelle  est  une  condition  excellente 
pour  la  recherche  de  la  vérité;  mais  le  doute  et  la  négation  ne  mè¬ 
nent  pas  bieu  loin  ceux  qui  font  profession  de  n’avoir  ni  principes 
ni  doctrines.  L’éclectique  croit  faire  preuve  de  haute  sagesse  eu  se 
teuaot  dans  cette  indécision  qui  décèle  en  réalité  son  impuissance. 
Nous  connaissons  de  longue  date  les  prétendus  sages  de  cette  Église 
qui  n'a  point  de  symbole,  et  qui  ne  croit  tout  au  plus  qu'à  la  faiblesse 
de  la  raison.  Sans  doute  l'expérience  personnelle  n'est  point  à  dédai- 

?  histoire  fie  notre  art,  est  (Tune  faiblesse  désesnéraqte.Jl  faut  espé¬ 

rer  que  les  quelques  élèves  qui  suiveut  le  çpurs  q’histoire  de  la  méde¬ 
cine  au  Collège  de  France,  seront  èo  état  dé  faire  un  peu  mieux  dès  lî 
fin  du  premier  semestre,  pour  peu  que  le  professeur  consente  à  nf  s$ 
servir  de  son  érudition  spéciale  ffii’en  vue  de  stimuler  la  réflexîog 
sur  les  vicissitudes  et  les  progrès  de  la  médecine  considérée  dans  la 
suite  des.siôcles. 

Gardpns-qpus  toutefois  de  savoir  mauvais  gré  4  notre  introducteur 

mant  comme  il  i'a  fait  sur  uu  sujet  de  celte  importance,  il  a  prouvé  qS 
nous  sommes  tous,  ou  peu  s'eD  faut,  très-ignorants  dans  les  choses 
qui  UPUS  touchent  de  si  près  et  qu'il  importerait  |i  fort  de  savoir  î! 

l’Introduction  au  Dictionnaire  encyclopédique  nous  apprend  qtjt 

v  les  systèmes  appartiennent  à  1  histoire,  »  qu’en  conséquence  m  \ 

meut  constitue  la  science. 

Celle-ci  est  née  après  un  long  enfantement;  elle  agrandi  lentement, 

leur  fera  une  part  afin  quo  le  programme  soit  fidèlement  rempli-  Qïl  ( 

s’occupera  donc  de  ces  systèmes,  on  s'attachera  dê  plus  à  saisir  IpW 

connexion;  on  fera  même  en  sorte  de  les  étudier  dans  un  espriteri-  [ 
tique,  autant  que  possible  uniforme.  Mais  si  les  auteurs  chargés  de|| 

elle  avance  de  même;  chacun  de  ses  pas  dans  la  voie  pénible  du  pro. 

grés  suppose  des  efforts  accumulés  et  constants,  un  labeur  collectif 
et  sans  relâche.  Il  faut  se  rendre  compte  de  ce  travail  des  siècles  pour 
bien  comprendre  ce  que  le  temps  présent,  qu’on  admire  et  qn'on 
bous  vante  un  peu  trop,  doit  au  temps  passé.  Cette  considération 
est  fondamentale,  parce  qu’elle  nous  oblige  à  chercher  nn  principe 
on  une  loi  d’évolution  :  recherche  indispensable  pour  pénétrer  à  fond 
l’essenee  on  la  nature  des  vérités  et  dés  erreurs  qui  concourent  au 
développement  d’une  science  on  d'un  art. 

Quand  on  prétend  concilier  ou  réconcilier  la  science  moderne  avec 

cette  partie  s  avisent  d’avoir  des  principes  et  des  opinions  motivées,  I 

et  il  en  faut  à  toute  force  pour  apprécier  et  juger,  le  Dictiommn  ' 
déclare  à  l'avance  que  ces  auteurs  seront  seuls  responsables  de  leu» 
appréciations  et  jugements;  ils  apprécieront  et  jugeront  en  cotisfr 
queDce  à  leurs  risques  et  périls,  sans  engager  ni  compromettre  .et 
rien  le  reste  de  la  rédaction. 

Le  directeur  d’un  journal  politique  qui  craindrait  les  incartades  | 

ou  les  hardiesses  de  quelque  rédacteur  étourdi,  ne.prendrait  pasde 

plus  grandes  précautions  pour  désarmer  l'opinion  de  la  censure.  Ce 
qu’il  y  a  de  plus  plaisant  dans  le  passage  qui  concerne  i’instoire  des 

dieale  s’est  formée,  et  comment  s’est  produite  la  science  moderne.  11 

V  a  là  un  problème  à  résoudre,  et  à  la  solution  de  ee  problème  doivent 

concourir  l’histoire  et  la  logique. 

L’appréciation  des  choses  actueUes,  même  pour  les  esprits  les  plus 
nénétrants.  n'est  guère  possible  sans  la  connaissance  des  choses  pas- 

on  a  graud’peur  des  principes;  on  déctare  expressément  qu'ont*  ! 

vent  point  de  déclaration  de  principes.  Comment  se  tirera-ton  A* 
faire?  En  faisant  tout  ce  qu’il  sera  possible  de  taire  pour  queoi  j 

qu’un  seul  auteur  sera  chargé  de  cette  partie  hiflorique^si  comp»"  j 

mettante  pour  Un  corps  de  rédacteurs  qui  h'entend  pas  qn’on  put»  j 
faire  de  la  science  en  s’appuyant  sur  des  principes  tmelconqnes.  U  J 

tâche  ne  sera  pas  des  plus  faciles,  s'il  arrive  par  hasard  ,  que  1Ü0M 

BEYUE  HEBDOMADAIRE. 


FEUILLETON. 


GAZETTE 


GAZETTE  MÉDICALE  DI 


GAZETTE  MÉDICALE  DE  PABIS. 


GAZETTE  MEDICALE 


GAZETTE  MÉDICALE 


GAZETTE  Ufffilftst.fi  rit;  mms. . 


GAZETTE  MÉDICALE  D] 


GAZETTE  MÉDICALE  DI 


GAZETTE  MÉDICALE  Dg  PARIS. 


3AZETTE 


GAZETTE  MÉDICALE  DI 


GAZETTE  MEDICALE 


TRAVAUX  ACADÉMIQUES. 

ACADÉMIE  DES;  SCIENCES.  . 


GAZETTE  MEDICALE  DI 


gazette  MÉDICALE  DI 


GAZETTE  MÉDICALE 


GAZETTE  MEDICALE  DI 


GAZETTE  MÉDICALE 


-GA2ÉTTE  MÉDICALE  D5 


GAZETTE  MÉDICALE  D] 


GAZETTE  MÉDICALE  DI 


GAZETTE  MEDICALE  DI 


GAZETTE  MEDICALE 


GAZETTE 


GAZETTE  MÉD1GAEE 


GAZETTE  MEDICALE 


PHYSIOLOGIE  PATHOLOGIQUE. 


GAZETTE  MÉDICALE 


GAZETTE  MÉDICALE  DE 


PHYSIOLOGIE  PATHOLOGIQUE. 


GAZETTE  MEDICALE  DI 


GAZETTE  MÉDICALE 


GAZETTE  MÉDICALE  DI 


GAZETTE  MEDIGMÆ 


FEUILLETON. 


mnmi 


GAZETTE  MÉDICALE 


gazette  medicale 


TfiAVAUX  ACADÉMIQUES. 

ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 


gazette  médicale  di 


GAZETTE  MÉDICALE 


REVUE  HEBDOMADAIRE. 


THÉRAPEUTIQUE-  CBIMRGICALE. 


annicule  charnu  ne  présentait  rien  de  notable,  au  moins  dans 
ition  générale.  ■  ■  , 

;  la  région  costale ,  le  muscle  grand  dentele  de  1  épaulé  ou  le 
5-seapulaire  n’a  rien  offert  de  particulier.  (Nota.  Il  est  bien  en- 
ï  je  fais  une  abstraction  complète  de  la  direction  anormale  que 

nt  atrophiés  et  très-pâles.  ;  P 

muscles  de  la  région  olécranienne  ou  humérale  postérieure 
ou  point  distincts  les  uns  des  autres  (ceus  d’enlre  eux  qui  prô- 
t  scapulum),  et  ils  paraissent  venir  se  terminer  en  commun  au 
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dégagé  la  même  quantité  de  chaleur  que  si  elles  avaient  en  lieu  au 
.moyen  du  carbone  de  l’hydrogène  et  de  Foxygéne  libre.  On  a  trouvé 

SSaleurrleHament  cédée  par  l’animal  au 'calorimètre  dans  les  ex¬ 
périences:  résultat  suffisant  pour  montrerqne  là  chaleur  animale  dé¬ 
pend  des  réactions  chimiques  effectuées  dans  les  tissus,  mais  qui  ne 
petit  pas  être  regardé  commeîa  démonstration  d’une  rigoureuse  équi¬ 
valence.  D’ailleurs  l’écart  deviendrait  plus  grand,  si  l’on  tenait  compte 

Je  me  propose  d’examiner  de  plus  près  les  bases  de  ce  calcul.  D 
part  d’une  hvpothèse  inexacte. 

En  effet,  les  animaux  ne  brûlent  pas  du  carbone  libre  et  de  l’hydro¬ 
gène  libre;  mais  ils  introduisent  dansfeur  corps  des  aliments,  ^est- 

fc^uels^état  Üe combiMSdes^témehilest^jà  très-avancé.  D’au- 

Oxydations  complète^.  —2  équivalents  d’oxygène,  OV  combinés 

l’acide  carbonique .  — ........  i  dégagent  47,000  calories. 

Avec  l’oxyde  de  carbone,  CW,  pour  1 

former  l'acide  carboniqne .  id.  69,000  *.  . 

L'hydrogène,  H’,  pour  former  l'eau.  id:  60,000  - 

L’acide  formique,  CW'H’O’;  C'-O*)  id.  96;qo0  - 

L’acide  oxalique,  C'B’O’f  id. .  )  id:  54,000  - 

L’alcool,  C‘H‘0!....  (  il  )  id:  53,000  -  0 

L’acide  stéarique  et  lés  acides  gras 
en  général,  environ . ,  id.  -  53,000  -  1 

même  quantité  d’oxygène,  peut  fournir  jusqu’au  double  de  la  chaleur 

de  combustion  duparbone. 

lement  de  l’acide  carboniqqe,  mais  encore  dè  l’eau,  de  Forée,  et  d’au¬ 
tres  produits  exçrementitiëls  également  très-complexes. 

Dès  lors  il  faudrait  tenir  compté,  pour  calculer  la  chaleur  animale, 
de  Tétât  réel  dès  corps  introduits  et  des  corps  rejetés  :  cest  la  rela¬ 
tion  chimique  entré  ces  deux  ordres  de  principes  qui  détermine  la 
quantité  de  chaleur  produite  (en  supposant  d’ailleurs  l’état  final  et 
l’état  initial  de  l’animai  identiques). 

Çjj,  T  l’oxygène  iragit  pas  ici  sur  du  carbone  libre,  et,  d’autre 

à-dire  notablement  Pi»5  gfiS  «.iWQ.  à  cause  de  la  combustion 

de  l’hydrogène.  Au  contraire,  ce  nombre  est  je  même  pour  certains 
corps  très-oxvgénésj  tels  que  l'acide  oxalique,  et  pour  certains  corps 
très-ricjtes  en  carbone  et  en  hydrogène,  tels  que  les  corps  gras. 

Oxydations  incomplètes.  —  Examinons  maintenant  les  oxydation^ 
incomplètes,  c’est-à-dire  celles  qui  n’aÜputisseht  pas  à  l’eau  et  à  l’a¬ 
cide  carbonique. 

2  équivalents  d’oxvgène  fixés  sur  le  carbone  C’.pour  former  l’oxyde 
de  carbone  C’p’,  dégagent .  25,QflU  calories. 

Sur  le  gaz  des  marais  C*H‘,  pour  former 
de  l’alcool  méthvlique,  dégagent, ......  .  40,QOQ  -  . 

DaDs  cette  réactiop.  il  n’y  a  point  formation  d’eau. 

Sur  le  gaz  des  marais,^,  pour 
former  l’acide  formique  (en  for¬ 
mant  de  l’eau) .  dégagent  38,000  calories. 

Sur  l’alcool,  pour  former  l’aldéhyde, 

(avec  formation  d’eau),  environ..  id.  55,000  —  13 

gagé’,  dégage  des  quantités  dè  chaleur  variables; 

gage  nue  cpantité  de  chaleur  qui  varie  suivent  la  combinaison  que 

3-  L’acfdë  carbonique  produit  aux  dépens  du  carbone  ef  de  l’oxy¬ 
gène  des  principes  organiques,  peut  répondre  a  un  dégagement  de 

de  j’eah  produite  aux  dépens  de^yfrbgèiie  et'de  j’oxygèné  de  ci>? 

Précisons  ces  idées  par  quelques  exemples  : 

Nous  allons  chercher  combien  de  chaleur  dégage  : 

1*  Dnè  même  guah  tité  d’oxygène,  '  èn  ’  s'unissant  à  divers  composés 

4e  La  production  d’un  volume  d’acide  carbonique  égal  au  volume 
de  l’oxygène  absorbé. 

On  doit^distinguer  les  oxydations  complètes ,  qui  fournissent  uni- 

acétique  (sans  production  d’fau).  id.  55,0.00.  .  — 

Sur  l’alcool  ^^2!  p?ur  former  l’â- 
cide  oxalique  (formation  d’eau)..  id.  53,000  — 

Citons  encore,  comme  l’exemple  jusqn’iei  unique  en  chimie  orga- 

la  combinaison  du  carbone  avec  l’oxygène,  en  présence  de  l’eau, 

pour  former  l’acide  formique  (C’+  D*0!)  +  0’=C’H!0‘  ;  elle  semble 
répondre  à  une  absorption  dé  2,000  calories. 

Voici  une  relation  très-importante  : 

Lorsqu'on  oxyde  des  corps’homologues  de  plus  en  plus  condensés,  > 
les  quantités  de  chaleur  dégagées  au  début  de  l'oxydation  par  les 
mêmes  quantités  d'oxygène  fixées,  sont  d’autant  plus  considérables  - 
que  l’équivalent  est  plus  élevé.  En  effet  : 

Alcool'  métbylique.  0=11*0’  + O*  dégage  2  x  37,000 

1815  DS  la  chaleur  “Produite  par  les  êtres  vivants,  parGavamt,p.  221, 
(2)  Voir  l’ouvrage  cité  plus  haut,  p.  280. 

Alcool  ordinaire...  C*H« O’ +  0*  id.  2  x  53,000  '  'P 

Alcool  àmyliqùe...  C”H‘’0’  +  û*  id.  2  x  65,000  ’  : 

Alcool  étbalique...  C’’H”0’+0*  id.  2x90,000 

relie  (2).Par  la  détection  consciente,  nous  créonsdes  races  ;  '  il  n’v  a 
point  de  bonnes  raisons  pour  qu’il  en  soit pas  dé  même  à  l’état  de  na- 
tcre  (3).  Le  procédé  de  l’èlecUOnuarurelle  est  tuujûur-  tres-leüt  - 

période  |Iaciaire  (l).^Peodant  la  longue  durée  de  la  période  tertiaire  Je 

devient  mutile,  Æection  naturelle;  le  résorbe  (3).  ^L’ét(^tion  agit  poiif 

s'applique  autant  à  la  famille  qu’à  l’indi\idtr(5).  La  variabilité  dé  châ¬ 
le?  autre?(6)f  mSs^’élecUén  naturelle  peut  avoir  une  ^tioVparaP 

zopodes;  sont  demeurées  pendant  d’immenis  périodes  de  temps  à  peu 
Fj^dans  l’état  où^nous  les  \^|ons  aujourd’hui  (7).  De  nombreux^ani- 

étlm^^lectmlf^namrefié^déte^hiiifé  ûd:  cbah-eminu’pre^simül5 

mariné  (8).  Les  Lpèees^temtes  n^epa^^ent  plus^?Le°s  intrusions 

(2)  Pi  120*.  ! 

(3)  P.  649. 

(4)  P.  292-442. 

(7)P!l76!  .  ;i 

(1)  P.  179. 

If# 

ses  .  . 

p  p 

ydationpar- 


■amoSeSdn  œmpo^SSS 

Je 


(légageDtàpeu.prèslamême  quantité  fie  chaleur,  .pouruc 
poidsÆoxygèue’ consommé, 

.  De  même,  la  formation  dé  l'alcool  tnéUtylique.. .  PffliP’ 

Et  celle  de  l’acide  formique .  CWO* 

Par  l’oxydation  des  gaz  des  marais. .....  C’A1. 

La  production  ou  la  nom-production  de  l’eau  libre  parait 
peu  d’influeDce  sur  ce  résultât. 

Il  en  serait  autrement  s’ilyavaft  combustion  complète  du  ! 
c'est;â-dire  transformation  totale  du  composé  en  eau  et  acid 
nique.  Dans  cèfte'  drcoo'stancé,  les  divers  corps  d’une'mêi 
dégagent  tous'apèu  près  la  mèmè  quantité  dé  chaleur,  pourra 
quantité  d’oxygène  fixé. 

Ainsi, pjqjr.-g’ fixé,  l’aide  acétyje...,  C*^°*  dégage  1 
l’acide  butyrique. . .  C8  H8  O4  i<J.  l 

l’acide  valériaolque.  C,0H*°04  id.  i 

l’acide  margârïque .  C**H3!0‘  id.  5 

l’acide  stéarique.  C^H^O4  id.  5 

Tous  ces  nombres  s’éloignent  peu  de  5^00*  qui  répond  i 


absorberait  calories' poi 
et  l’acide  yaJérianique  l&OJX)  i 


i  naître  l’origine,  je  ferai  encore  observer"^'  lCppi$3f$';  jps 

lesquels  appartiennent  cependant  à  une  même ‘série,  s’oppose  à  cé  que 
l’on  regarde  de  pareilles  formations  ç^acije'  irarboiiiçpiejcqmmë  djjeg 
nécessairement  à  une  combustion  interner  -  ■  J 
T  La  formation  de  l’acide  carbonique  par  oxydation  répond  tpù- 
jours'à  un  dégagement  de  bhalpùr.  Distinguons  les  phénomènes  re¬ 
latifs  à  line  oxydation  complète  et ceux  qui  concernent  une  oxydation 
partielle- 

Oxydations  complètes.  —  Voici  divers  chiffres,  tous  relatif  la  for 
mqtiçp  de  4$  grammes  =C*04 d’acide  carbonique,  par  pùep.iy<jà- 


Carboue  libre .  C*+0* 

Oxyde  carbone,  C*pH  O? 
Acide  formique.  . .  (Ç*^ 
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Enfin  on  peut  créer  ot  passage  dé  l’air  des  résistances  inégales,  ré¬ 

sistances  dont  lé  tnâximtna  peut  porter  à  volonté  sur  lïnspîrafion  on 
.  sur  respiration. Pouf  réaliser  cét  effet,  on  réspiré  pàf  nn  tufié  muni 

sa  bouche  laine  ou  l’autre  extrémité  de  ce  tnbe,  l’obstacle  maximum 
porte  sur  l’inspiration  ou  sur  respiration. 

Voici  ce  qni  arrive.  Si  c'est  l'inspiration  cpü  est  pénible,  le  rhvthme 

piration  qui  est  gênée,  c’est  ellê  tpü  dévient  la  pins  longue. 

Dans  la  figure,  le  tracé  0  ponctué  estproduit  par  nnegêne  de  l'ex¬ 
piration,  le  tracé  E  par  un  obstacle  à  l'inspiration: 

Ce  résultat  est  celui  qu’on  pouvait  prévoir  d’après  la  loi  de  l'in- 

Trois  cas  de  la  maladifde 

qUées  à  la  Société  des  médecins  dé  Sâmt-PéterboSrg.)  10"  Sur  la  tem¬ 
pérature  des  femmes  en  couches  à  C  état  de  santé  et  à  [état  de  maladie, 
par  0.  de  Grünewaldt.  fî/autedr  fait  grand  cas  déjà  thermoméirie, 

de  la  maladie,  mais  aussi  pour  apprécier  l’influence  des  médications 
employées.)  fi-  Noucelles  communications  sur  félectroolialrie,  par 

Tz-Rapp‘ort!'r°ur  eàmjdîmfiûr  îad^momlallo^u^de 

fluéncè  des  résistantes.  En  effet,  lé  temps  sûr  lequel  l’obstacle  porte 

devait  seul  être  allongé. 

En  résumé,  on  peut  rassembler  dans  le  tableau  suivant  les  effets 
des  différentes  influences  mécaniques  dont  nous  avons  parlé  et  mon- 

14°  Rapport  sur  les  maladies  de  Coreille  à  C  hôpital  Maximilien,  pour 
les  années  1858-1861,  par  Wreden.  15°  Troisième  rapport  sur  C  Insti¬ 
tut  gymnastique  de  Saint-Pétersbourg 4  par  Th.  KleresahL  W  Tubet- 

tères  de  la  respiration. 

Sacs  à  échbiocoques  dans  le  foie  et  entre  les  replis  de  Pintestin ,  par 

A:  Ebermann.  17°  De  Cinflammation  articulaire  et  dé  La  paralysie  des 

cite,  par  J.  Ericbsen.  19°  De  Copéralion  césarienne  sous  le  rapport 
médico-légal ,  par  N.  Berg.  (Il  est  question  de  l’opérâtïôü  césarienne 

à  pratiquer  après  la  mort,  et  des  modifications  à  apporter  au  code 

russe  sous  ce  rapport,)  20-  te  scorbut  à  C  hôpital  d’Obuchom  en  1862) 
par  F.  Herrmann.  21-  Cas  dCatrophie  de  la  rate,  par  G- Kpttuer, 

jsgsr 

septique,  par  EçL  de  Wahl.  23°  Deux  cas  d'iridectomie,  par  W.  Frœ- 

.Dégénérescence  colloïde  de  l’ovàirb  gauche;  ovariotomie;;,  . 

de  la  poitrine.  jthrtlme  + 

L’observation  suivante  étant  le  premier  cas  d’ovariotomie  pra- 

connaissance  des  formes  que  la  respiration  peut  prendre  sous  la  seule 

’L  T  d.  VL, 

peut  tenir  â  l’état  dü  systénié  nerveuk  bu  musculaire  du  mâlade.  Mais 

juinT^Bî’  puis’efle^Ua’ enjdirnîuu^nf  eTcessa  au^m^^efaoût^ïeue 

Ce  n’est  pas  trop  donner  à  l'hvpothèse  que  de  .supposer  que  dans 
les  dyspnées  pathologiques  la  respiration  sera  modifiée  de  la  même 

manière  que  par  les  dyspnées  physiologiques  dont  uous  avons  vu 

gauche,  qui,  augmentant^peu  à  peu,  finit  par  envahir  tout  l’abdomen. 

Des  vomissements  fréquents,  surtout  après  le  répas,  et  de  vives  doû- 
leùrs  abdominales  l’obligèrent  à  entrer  à  la  clinique  académique  au  mois, 
d’octobre  1862. 

le  sens  de  l’obstacle  a  la  TeSpiration.  r  ’  ; 

.Prenons  un  exemple.  Supposons  jpie  l’asthme  nerveux  consiste, 
comme  on  l’a  pensé,  en  une  altération  de  la  contractilité  pulmonaire, 
qu'il,  soit  en  quelque  sorte  une  névrose  vaso-motrice  des  conduits 
aériens.  Dans  ce  cas,  deux  hypothèses  sont  en  présence  :  pour  les 

bronches.  Or  dans  le  premier  cas  il  doit  y  avoir  obstacleà  l'inspira- 

bilicale;  toux  ;  constipation  habituelle;  envie  fréquente  d’uriner;  vomis- 

sementè  fréquents,  surtout  après  rosage  d’aümënts  solides  J  par  mo¬ 

que  l’ombilic  soit  effacé.  Le  pourtour  de  l’abdomen  mesure,  à  la  hauteur 
de  l’ombilic,  92  centim.,  et  en  longueur,  du  sternum  à  la  symphyse 
pubienne,  37  centim.  ;  le  diamètre  transversal,  61  centim.  Parois  du  . 

second  ^  Pins'^ratto  SiMerbest  la  force1  expiratrîfe  <jdi° fait . 
défaut,  c’est  donc  cette  période  qui  doit  augmenter  de ,  durée,.  L’ex- , 

tance  variable  et  offrant  une  fluctûàlion  inégalé.  Là  plüs  grande  partie 
de  cette  tumeur  Occupait  le  milieu  et  la  moitié  droite  de  là  cavité  abdo- 

et  montrera  peut-être  qu&  les  deux  causes  peuvent  se  rencontrer 

portion  se  fàisait  remarquer  par  sa  mobilité.  Les  parois  de  la  tumeur 
formaient  au  point  de  réunion  dances  deux  portions  une  dépression  sen¬ 
sible  ;Ja  fluctuation  passait  d  une  portion  a  l'autre.  La  portion  quipc- 
cu'pàîf  là  tôss'è  iliaque  gauche  était  caractérisée'  par  seSTJasselures,  son 
peu  de  mobilité  et  l’obscurité  de  la  fluctuation.  La  tumeur  n’adhérait 

Malgré  la  présence  de  l’hymen,  on  peut  introduire  un  doigt  et  con¬ 
stater  une  légère  atrophie  de  PutérûSj  qui  offre  une  grande^mobilité.La 

tuatiôn  et  l'élasticité  de  ses  parois  indiquent  un  kyste  multiloculaire. 
Les  bosselures  de  cette  tumëur  et  l’inégalité  de  sa  consistance  annon¬ 

BIVtîE  DES.  JOTOMBXBE  MÉDECINE. 

JOURNAUX  ALLEMANDS. 

Les 

cahiers  4. 5  et  6  du  tomelV  et  les  six  cahiers  composant  le' 
(1863),  renferment  les  travaux  originaux  suivants  :  1  •  Rap- 
ur  ClnstituL  des  sages-femmes  de  la  grande-duchesse  Hélène, 

cent  Un  cysloïde  colloïde  avec  contenu  liquide.  On  pose  ainsi  Iediagnostic 
suivant  \Kyste  colloïde  trüoculcdre  et  très-volumineux  de  Covaire 

Connaissant  l’inefficacité  de  .  tout  traitement  médical  et  chirurgical  , 
l’auteur  se  décida  à  pratiquer  rovariotemie.  toutefois  ce  fie  fût  pas  sans 

ovariotomie;  guérison  complète,  par  Krassowski s  3°  Trois  opérations 
de  fistule  vésico-vaginale ,  par  C.  L.  Heppser.  4°  Des  épanchements  san¬ 
guins  de  la  rétine ,  parBlessig.  (Historique  de  cette  affection  et  rela¬ 
tion  de  trois  cas  observés  par  rauteur.)  5°  Electrophysiologie  et  élec- 

quelque  hésitation,  parce  qu’il  craignait,  s’il  ne  réussissait  pas,  de  com¬ 
promettre  cette  opération  qui  n’avait  pas  encore  été  pratiquée  en  Russie, 
d’autant  plus  qûè. beaucoup  de  ses  confrères  la  regardaient  comme  im'? 

possible.  La  mobilité  de  la  tumeur,  l’absence  d’adhérences  et'  la  lon- 

péur ^probable  du  pédicule  firent  cesser  toute  indécision,  etl’opération 

loppement  du  mésentère;  rudiment  des  vaisseaux  ompkakj-enlériqùés, 

rOn  mit  pendant- deux  mois  la  œàladè  à  Fusage  de  î’iôdure  dé  fer  et 
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»  priacipal  le  professeur  E.  Wagseb,  à  Leipzig. 
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l 'iixmfèv!,  ( 

186?,  l'Empsteut,  m  la  p 


complètement  morts,  qu’ils  tqmberenf.  comme  des  masses  inerte»,  fltrite 

Dans  ce:le  seconde  otiserration.  on  Toit, dg  Mgr ni  Mgft ' 
Une  femnœ  renversée  après  avoir  reçg  sou»  »«  Slfg  ™  ranp 

tËfsssgjSig  ~;;iassis,i« 

en^  iiis-ia  mmm  m  =* 9  955  89  ?  5  ~ 

a  On  phénomène  curieux  fë§t  produit  vendredi,  vers  omê  heures  du 
matin,  sur  la'roiite  de  "Pérenne  a  Roye.  L'air  était’  per  et  câliné  et  là 

turè  dé  Roye  virent  tout  a  coup  les  chevaux  hésiter  â  marcher;  elles  ter 
marquèrent  en  même  temps,  sur  le  côté  de  la  route,  une  petite  colonne 

m  tm <■?!  «*««•  «“feue**.  “  ‘««a*  fe  m  »  km  !f  w 

enprenjpt  de?  prppprtipps  ptos  i^Bîidérjbl.es.  c8n(Jpctçur  sauta  | 

de  deux  trous  dégagent  nue  odeur  spéciale  ; 

4“  Des  morceaux  décbarbQn  dispersés  sur  !e  sol  et  paraissant  avoir 

conducteur  se  plaça  lui-même  an  milieu  du  tourbillon ,  nais,  an  même 

subi  l’action  du  feu  : 

'■  5°  Enfin  un  cocli'er  et  depx.  chevaux  to£s,  }p  ppïl des  çheyap^  étant 
irûlê  spéçjUejnêpt  m  iWÜB  «  fBttSH'ï.  É&im  ÎK  FSS» 
les  plus  rapprochées  du  sol. 

Avec.  BPtre  théorie  déAtenSFfB  Ifp-mn 5  lift,  iiüt  despircon- 

tre,  comme  dans  la  première  observation,  la  fulguration  ‘directe par  le 

Obs.  m.  -  Orioli  cite  l’histoire  de  deux  hommes  qui,  surpris  près  du 

SSSSSKSSffifeSBBï 

cMemier  étaient  tellement  remeùis  fln’jl  #tajt  facile  fip  les  pliffi  le 

corps  entier  avait  en  quelque  sorte  la  cpns,stai)Cf  d'une  gâte  ;  |a  langue 
Avait  été  acraebép  i  sa  mm,  et  l'on  r,ç  parvint  jamaça  (a  retrouvpr. 
«  Tlitto  il  corop  parera  fosse,  feto  jlj  pasta,  Bd  altre  noÆ  bavera  ItWq, 
Che  dalla  radicegliera  stat*  strappata,  ed  apeoj-chè  1}  cerpasjerp,  mai 
(a  trovaroop.  a  (fri«!i,  Spàtéc  «  p«r«e,  t.  (1,  p.  72  ) 

Bans  les  observations  qui  précèdent,  npps  vüïsns  le  SPl,  fartefflépt 
électrisé,  agissantsans  éclairs  ni  tonnerwsur  (  homme elles  animait*, 
à  la  manière  de  la  foudre  et  produisant  les  effets  les  plus  destructeurs 
de  cette  dernière  ;  mais  dans  le  cas  d'éclairs,  ces  derniers,  au  lieu  de 

descendre  cohsiammepiijî  ciel, ''comme  on  le  suppose  Gratuitement,  ne 
pourraient-ils  pàsj  'daisuù'  grand  nombre  de  pas',  émaner  du  sol  ? 

dividus  foudroyés,  la  destruction  dç  leur.  çJ\âpssure QmkPft W  set^pts), 

et  enfin  le projettemeot  sur  le  baut  des  arbres,  ou  au  plafond  des 

appartements,  'd’une  foule  d’objets  ou  de  vêtements,  enfin  l’enlève¬ 

ment  fréquent  des  hommes  (1  j,  phénomènes  peu  conciliables  et  même 
inexplicables  avec  la  théorie  dé  la  chùté  constante  de  là  fondre  et 

de  sa  marche  toujours  descendante  (2). 
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a.  T  Optithalmologie  de  l'iridésis,  de  ses  avantages  et  de  ses  c 
Talonnent  8*  Des  transformations  des  types  nosologiques , 

leçons  diniqnes  données  par  M.  le  professeur  Thiry,  à  1 
Saint-Pierre,  et  recueillies  par  M.  T.  Leclerc.  9'  Clinique  s 


npignons  extrêmement  simples  et  aux  infusoires  les  pins 
i,  appartenant  tons  aux  monades  et  aux  fibrionides.  Par 
grenouille  putréfiée  en  pleine  lumière  a  présenté  cette 


M.  Blyckaerts.  Il*  Des  maladies  dues  à  un  ) 
[emploi  des  sulfites  en  médecine ,  par  le  doct 
Milan);  traduit  de  l'italien  par  le  docteur  E.  la 


:  de  l’époque  de  la  putréfaction.  On  voit  se  former  d’abord  les  infosoi- 

■  res  simples,  puis  les  infusoires  plus  compliqués. 

•  5°  La  formation  bactéroïde  se  répète  plusieurs  fois  durant  le  cours 

i  d’une  longue  décomposition  putride. 

G"  A  l'apparition  d’une  nouvelle  faune,  les  nouvelles  espèces  ne 

■  sont  pas  représentées  par  quelques  individus  seulement,  mais  par  un 
très-grand  nombre.  Parfois,  du  jour  au  lendemain,  on  constate  une 

:  nouvelle  génération  simultanée,  riche  d’un  grand  nombre  d'infusoi- 


,  guide  putrescible  s’accompagnent  toujours 
.  nouveaux  tableaux  de  la  vie  microscopique 


de  putréfaction,  il  peut  exister  des  mterv 
endant  lesquels  le  liquide  putrescible  n’oi 
créature  vivante,  végétale  ou  animale.  S 
;te  période,  on  pourrait  conclure  qu’il  n’j 


TRAVAUX  ACADÉMIQUES. 


3°  Formation  de  corps  reproducteurs  en  tout  semblables  àdes  œufs 
Dans  cent  infusions  préparées  avec  les  substances  les  plus  diverses, 

J  ai  toujours  vu  que,  lorsque  la  réaction  du  liquide  putrescible  est  2 
neutre  ou  alcaline,  le  bacterium  est  le  premier  infusoire  qui  se  déve-  * 
loppe  ;  le  plus  souvent  ü  est  seul,  rarement  ü  est  accompagné  d’autres  ' 
êtres  microscopiques. 

Il  suffit  de  modifications  légères  dans  le  liquide  putrescible  pour 
favoriser  ou  troubler  le  développement  des  infusoires.  Ainsi,  dans  , 
certains  cas,  j’ai  vu  que  l’eau  bouillie,  ou  qui  a  été  chauffée  seulement 
à  60°,  retarde  et  empêche  complètement  le  développement  des  infu-  j 
soires,  bien  que  le  liquide  putrescible  soit  exposé  à  l’air  libre.  « 

Une  autre  fois,  l’addition  d’un  fragment  de  platine  au  jus  de  citron  '• 
a  suffi  pour  donner  lieu  à  des  produits  bien  différents  de  ceux  qui  se  < 
développaient  dans  ce  liquide  végétal  pur.  « 

Ces  faits,  à  peine  mentionnés  ici,  sont  les  résultats  de  vingt-quatre 
expériences.  La  dernière,  qui  a  été  rapportée  dans  mon  mémoire,  a  ! 
duré  dix-sept  mois  et  a  eu  pour  but  de  déterminer  l’influence 
qu’exerce  la  lumière  sur  les  organismes  de  formation  primitive.  En  \ 


La  manifestation,  par-dessus  tout  dangereuse,  du  ch» 

cS  k  déperdition^  «Sue^umidité  néœ^STla^iVq 
le  refroidissement,  les  crampes,  l’asphyxie  et  la  mort. 


végétaux  et  d’infusoires  très-simples.  Da 

grenouille  putréfiée  dans  l’obscurité  n’a  ( 
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brisaliOD.  Dans  la  partie  malade,  on  voyait  sortir  des  petites  bronches 

SSLSÏÏ 

■  Cette  pneumonie jtrtificielle  représente  exactement,  san|  la  grosseur 

grand  sympathique,  et  enfin,  pour  M.  Konat,  d'une  prédisnoriii^ 

native,  originelle,  liée  à  un  affaiblissement  des  fonctions  dé  san^f 

l’innervation  nutritive  à  la  suite  de  notre  déveloTOMnraÆriSSc 
que,  et  qui  consisté  dans  fine  incapacité  dé  h  force  de  nutritioofiS  ' 
accomplir  les  actes  naturels  de  rénovation  matérielle  de  1  oreamstné 
fi’Merobsement  fié  Einfiividq  pt  fie  développement  de  la  faculté  pi»; 

vralgiques  se  monlrent  irès-fréquemment  daos  1a  chlnmi?-^^* 

preDd  l’utilité  de  l’arsemc  en  pareil  cas;  et  voilà  comment nôtre -ho¬ 
norable  confrère,  dans  le  parallèle  qo'il  a  établi  entre  Parsemé  ef  le 

RTRI.IOirRARÏÏIK 

fer,  a  pu  caractériser  1  action  spéciale  de  ces  deux  médicaments  ea 

disant  :  L’arsenic,  médicament  spécial  del’éht  npftpux.a'tjrieactiou 
immédiate  sur  lés  névropathies  de  b  chlorose,' et  secondaire  snï)E 
chlorose  elle-même,  tandis  que  le  fer,  médicament  spécial  dé  la  chloî 

D45S  L’ÉTAT  NERVEUX  ;  LÀ  CHLOROSE  ;  LES  NEÿBALGIES  ET  LES  NEVROSES 

.  PARTICULIERES  ;  L’AOVNAUIE  ET  L’ATAXIE  LIEES  ALT  MALADIES  AI¬ 
GLES;  LÀ  CACHEXIE  DES  MALADIES  CHRONIQUES.  KTUOE  SCR  Ü  HÈH!- 
CATIOX  ARSENICALE;  par  le  docteur  Charles  Isnard  (de  Marseille). 

-  Paris,  Victor  Masson  et  fils,  1865. 

Dans  l’esquisse  rapide  que  nous  avons  dernièrement  faite  des  di- 

d’indiquer  à  là  fois  ét  les  maladies  dans  le  traitement  desquelles  l'ef¬ 
ficacité  dé  çe‘  médicament  rje  saùrait  plus  être  révoquée  en  doute,  et 
les  nombreuses  affectipns  contre  lesquelles  Faction  tie  la  médication 
fregnjpglg  est  pncore  incertaine  op  problématique. 

Celle  distinction  était  fi’antant  plus  importante  i  signaler,  qu’elle 
jîpplique  la  nécessité  dé  recourir;  selon  les  divers  cas  pathologiques  1 
ét  selon  lés  phases  de  l'âffectiqfi  chlorotique,  à  l’administratiofi isolée 
on  simullanée  du  fer  ou  de  l’arsenic.  C’est  ainsi  que, 'd'ans  les'thl^  >■ 
roses  sitnples,  récentes  et  sans  état  nerveux  exagéré,  le  fer  expire 

une  action  aussi  prompte  gué  déci'siyè,  et  bien  supérieure  à  celle  àè 

l’arsenic.  Celui-ci,  au  'contraire,  reprend  'toute'  sa  supériorité  dans  ià 
Chlorose  rêcifijyée  ét  réfractaire  ait  1er,  ainsi  que 'dans  certaine^  cMq. 
roses  compliquées  de  névropathies  ipvétéréés  ét  violentes.  De  ntêtüé; 
alors  qqe  les  complications  névralgiques  ont  complètement  dispant 

Uon  par  ï’quvrage:que  vient  de  publier,  dans  ces  derniers  temps, 

Partant  de  ce  point  de  vue  que  «  l’appareil  de  l’innervation  domine 
à  la  fois  botre  vie  organique  et  Dotre  vie  pbsychique,  »  et  reconnais¬ 
sant,  d’autre  part,  que  les  maladies  nerveuses  sorn  devenues  de  nos 
jours  plus’nombreuSés  et  plus  fréquentes  que  jamais,  ainsi  que  plus 
envahissantes  ét  plus  compliquées,  Dotre  distingué  confrère  s’em¬ 
presse  dp  déclarer  que  la  pathologie  du  système  nerveux  implique 
nécessairement  une  thérapeutique  étendue  et  complexe,  empruntant 
ses  moyens  â  la  fois  à  l’hygiène  physique  et  morale,  a’Ia  matière  mé¬ 
dicale  proprement  dite,  à  l'électricité,  à  l’hydrothérapie,  à  l’hydrolo¬ 
gie,  à  la  médecioe  de  i’indi'vMfi;  de  là  famille  et  des  sociétés. 

ie  n  ai  pas  l’intention  de  parcourir  un  champ  aussi  vaste,  ajoute 

M.  isnard;  je  veux  me  borner  à  étudier  les  seuls  effets  de  l'arsenic, 

Ce  modificateur  souverain  de  l’innervation. 

Examinons  donc  avec  Dotre  honorable  confrère  les  résultats  pro¬ 
duits  par  ràrseuic  dans  la  pathologie  du  svstème  neryeüx. 

Et  d’abord,  contré  l’état  nerveux  ou  nervosisme,  cette  nëvrose  gé¬ 
nérale  qqi  frappe  dans  son  ensemble  l’innervation  centrale  et'  péri¬ 
phérique,  l'arsenic  jûuijd’une  pjjjçacitê  topte  spéciale  et  fap'ifieqùi 
sé  remarque  dès  les  premiers  joiirslll  agit  d’abord' sur  ies  douleurs 
et  les  spasmes  liés  aux  'névropathies  diverses,  e|  il  les  modère,  les 
éloigne,  les  atténue,  et  finit  par  les  câliner;  il  s'adresse  ensuite  à  la 

Notre  expérience  personnelle  nous  permet  de  dODDer  notre  appro¬ 
bation  entière  aux  distinctions  cliniqfiès,  et  partant  thérapeutf^és, 
établies  par  nojre  distingué  confrère  ;  toutefois  il  nous  pcriqéjtra 
d’ëiahür  qp’alors  qué  des  accidents’ névraTgfquês’'co'ùnpiiqucDt  une 
chlorose  méfié  invétérée,  nfius  avons'  obtenir  des  réspftats  cu'fâl 
bien  plus  rapides  ét  plus  appréciables  par  j’erâploj  simultané  fie  l’ar¬ 
senic  et  du  fer,  qu’en  nous  bornant  à  ia'dministraiion  isolée'  et  at¬ 
tente  de  ces  deux  médicaments. 

A  l’occasion  de  l'arsenic,  l'auteur  signale. les  inconvénients  du  fer 
daDs  les  chloroses  bâtardes,  états  pathologiques  complexes,  parfois 
difficiles  à  diagnostiquer, qui  tiennénten  même  temps  de  la  chlorrëè, 
de  l'anémie  et  de  Téta)  nerveux,  et  qui  dépendent  assez  souvent  d’une 

Il  hésite  d’aptaqf  moins,  en  pareils  cas,  à  préférer  Tàrsénic  apx  pnS- 
paraiions  ferrugineuses,  que  fréquemment  l  inTestigation  étioiogjqne  .. : 

ces  pseudo-chloroses. 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  Isnard  dans  l'intéressant  chapitre  qtfiil- 
consacre  au  traitement  par  l’àrsénic  des  névralgies  et  dos  névrosés 
parliculières.'De’  nombreuses  observations  puisées  dans  sa  pratique 
et  recueillies  avec  le  plus  "grand  Soin  viennent  démontrer  toutë’Tëf- 
ficacit'é'fbcè  médiraoierit  dans  lés  névralgies  crâniennes,  cervicales, 

stipation  se  dissipeàson  tour,  le  sommeil  etPles“forceserenaissent,  la 

calorification  remonte  à  son  degré  normal,  et,  finalement,  l'embon- 
point,  là  fraîcheur  et  la  coloration  des  tissus  reparaissent, en  un  mot, 
l'ordre  et  i’harmônie  de  tout  l’organisme  survient 

Et  telle  est  l’àctÿop  puissante  de  dette  médication  que  M.  Isnard  u’hê- 
I jte  pas  à  déclarer  que  «  i’àrpen}p  mérité  fi’étre  appelé  le  médicament 
fie  Pétgt  nerveux,  comme  le  fer  est  ie  médicament  de  la  chlorose!  »  Et 
cette  heureuse  efficacité  fie  l’arsenic  se  produit,  soit  que  l’état  ner¬ 
veux  se  montre  consécutivement  aux  autres  maladies,  soit  qu’il  soi1 

dant  etaprès  là  puberté,  de  même  que  pendant  et  après" la  ménopause. 
Relatons  que.  pCMla:iI  a  griVHire  et  iai.viUL.wj  !  sr  i:i,  ici! 
daue  complète inoocuitê'pbjtr  la  mèrèel  pour  l'enfant.'  Enfin;  il  n’cst 
pas  sans  intérêt  d’ajouter  que  si  lé  nervosisme  de  là  puberté,  tout  en 
réclamant  quelquefois  qjême  impérieusement  l’empioi'  de  l’areepic, 
ne  peut  guère  se  passer  du  fer, "celui  de  l’âgé'  critique,  au  contraire. 

entéralgie,  asthffié,  pqffi’pW,  ef  fiàps  'les  névrosés'  conÿuj|nés 
(chorée,  hystérie  et  éclampsie  des  enfants). 

En  rendant  compté  de  Tofiyrage  fie  jj.  Miltet,  nous  ayon6  déjà  nfêB- 

qoes:  Toutefois  il  importe  d'ajouter  que  M.  Isnard  a  apportédans cette- 

étude  des  déyeloppementsetdes  faits  nombreux  que  nul  observateur 

Pans  le  cüa'pitre  jy,  i’quteur  fait  judicieusement  observer  qpe, 
dans  ia  convalescence  fies  maladies  aiguës,  Vafiynsmie  offre  dé  nom¬ 
breux  degrés  de  gravité. -Taptot  b  réaction  s'opère  spontanément.  8° 
dn  moins  à  l’aide  d’uné  bonne  hygiène  et  d’une  alimenhtion  snfn- 
samment  reconstituante,  tantôt,  an  contraire,  Kécooomie,  à  peu  près 
dans  rimpèssibiüté  de  réagir  seule,  a  besoin  d’une  puissante  stimu¬ 
lation,  et  c'est  alorsqu’il  y»  nécessité  de  recourir  aux  toniques, aux 

ténii  des  rêsûltàts  remarquàhlél  dè’i’emplpi"dé'rarSeDic  auquélil  a 

exge  fot^Uêmeut  i  usage  du  premier  médicament,  a  l’exclusion  du 

On  connaît  les  défiDitious  diverses  qoi  ont  été  données  de  la  chlo¬ 
rose,  et  a’après  lesquelles  celle  affection  provièndrait,  pour  les  uns. 
d’un  état  d  asthénie  du  système  safiguiD,  d'une  sanguification'  vicieuse; 

gour  d’autres,  fie  te  débititédes  or|Rijes  génibux,' d'uqe  àstbéDie  du 

recounu,  dit-il,  «  une  supériorité  marquée  sur  le  quinquina  parfois 

si  lent  à  opérer;  l’acide  a'rséniènx.agit'  plus’  rapidémept' qné  lnî  et 
contient  ep  outre,  fi’une  manière  pqrtipnliëre'fiens  l  adynanüe  pro¬ 
fonde,  ancienne  et  pour  ainsi  dire  josurmpntaUé.'Enfio,  il  a  l’avan¬ 
tage  spécial  de  régler  les  désordres  de  Tianqrvation,  de  calmer  aisé¬ 
ment  l’éréthisme  ou  l’état  nerveux,  si  commun  arec  l’adynainie,  et 
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L'arsenic  gilérit-il  la  cachexie  tuberculeuse?  Selon  M.  Isna 
senic  manifeste  ses  Bfpprjélés  rpcqnsti|uaptes  dans  toujes  I 
de  la  cachexie  tuberculeuse,  mèfpe  jusqu’au  moment  ou  la 
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^Œæ|S|e; 
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Couleur  encre  rougeâtre. 

Ûdéur  alcaline  (ammoniacale’) 

Densité  moindre  que  daos  les  deui  autres  péri 
Réaction  variable,  souvent  alcaline,  quèlquéfoi 
L'urine  subit  facilement  la  décomposition  élcal! 
Dépôts  blanchâtres,  formés  de  phosphates  de  ma 
l'urine  ne  s'éclaircit  pas  quand  on  l'agite;  elle  re 
rn-ér  jthrine  qui  lui  donne  sa  couleur  rougeâtre, 
ütropbéinc  et  uroglanéine  normales. 


période,  diminue  i 
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.  I  ajrtHtitiroMÿWS  - 

employons  n’est  qp’ûne, abstraction  fiouVnous  uuua  mi  .uus  jwu*  m 

d’un  "inouVémènf  à  sa  cause:  Porir  ie'pbv sicien,  Je  chimiste  et  le  phy¬ 
siologiste,  c'est.au  fond.  de  même.  L'essence  des  choses  devant  cous 


de.cës  choses,  èt  les  phénomènes  né’sontqne . 
latioDs.  Lés  propriétés  des  corps  vivants  ne  se  t 
parties  rapports  derécïprotité’ organique.  üneglaode  salivaire,  par 

exemple,  n’existe  que  parce. qu'elle . est  en’-rapport - - 

tèmè  digestif,  et  que  para  qtfe  ses  élémentshistologiq 
certains' rapports  entre  eux  et  avec  le  sauf  Supprimez 


in  priirapé  absolu,  le  détér- 
.  le  même  principe  Tégit  les 
.  .......  .,  dire  qu’on  doit  admettre  comme  un 

axiôiué  que  le  rapport  entre  uü  phénomène  et  la  cause  première  qui 
le  produit  est  invariable;  etque  chaque  fois' qu'on  réalisera' lescon- 
a<aw^n»iMinuiu.«^  .ou.as_ü — |,  fajre  apparaître  identi- 


es  physiques  est  de  déterminer  les  conditions  ma- 


. ,  _ _ de  les  maîtriser  et  de  lesdiriger  :  ci 

des  phénomènes,  il  est  plu- 
rps  bruts  sont  inertes;  un 


ps  privés  de  vie;  n’en  sont  pas  moins 

_ _ _  ■  - _ -èr  leurs  propriétés  que  sous  l’influence 

d’un  agent  extérieur,  ôuà’uhe  excitation  qn’ilÿèxcércentréciproqtfe- 
mèüïies  'uns  sur  les  àùtiesi'.C’est'êU  vertu  de'cettè’inértié  de  la  ma¬ 
tière; 'dans  lés  corps  vivants  comme  .dans  les  Corps  bruts, -qu’en  prêt 
seuce  d’ùn'phéndmèiié  Où  d’tïné  modification  dans  un  phénomène,- 
on'ïeinonte  à  iiiié  cause,',  c'est-à-dire  à  un  changement  dans  les 
conditions  préexistant  aü  phénomène,  qii’On  établit  ainsi  le  principe 
du. déterminisme, ét  qu’on  èstàmainra  chercher  les  conditions  par¬ 
ticulières  dans  lesquelles  le  phénomène  s'esr  manifesté; 

Dans.les  sciences  physiques,  pour  étudier  lesphéndmènes.bh  lestai 
mène  â  dés  conditions'  expérimentales  définies  et  aussi  simples  que 
possible;' c’est  ainsique  la  chimie  "étudie  d’abord  lès  propriétés  des 


corps  simples  avant  de  passer  à  rêlude'de  leurs' 
proeèdedé  là  même  manière  dans  les.  Sciences  biologiques  ronuecom-' 
no'sé  snccessivëmënt,  paf  .  l'analysé  expérimentale,  les  phénomènes 
es  .en  dès  phénomènes  de  plus  en  plus  simples,  jusqu’à  ce 


plus  possible  ;  o 

ün- certain!  uoinbrè  de  propriétés  simples  apparfénant  aus  éléments 
histologiques';  on  remonte  ensuite  dé  cès  éléments  aux  organes élé¬ 
mentaires  qu’ils  forment,  puis  aux  organes  plus  complexés,  puis  aux 
appareils,  aux  sy'stèmês,  et  éù  étudiant  non-seulement  l’action  isolée 
dé^Mé^teSpmtiés,  mais  raction  réciproque 


■ U ,  mais  le  pourquoi  nous  échappé  toujours.  Ainsi  nous 
quuu  produit  dé  l’éàu  eh  combinant  un  volume  d’oxygène  avi 
vÆÿè^Çnjdr^&iei'vS'  ■  | 


itè  l'Oxygène"  aux  plobules  du  sang,  voilà  le  comment.  ; 


i.ponrqnoil’ôxÿaTdê^iïônrî-ttirpTnrffâmtrqûgTbxvgèiie 

•  les  globules  sanguins,  ou  pourquoi  l’oxygène  est-il  nécessaire 


rait-nous  rien  apprendre  sur  sa  na 
contact  physique  ét  chimique  du  sang  av 
nécessaire  pour  produire  les 


celahôùsïndiqhe  les  conditions,  mâis'cela  ne  peut  rien  nous  appreu- 
drè  sùr?la  nature  première  de  l’intelligence.  De-même,  quand  nous 
savons  que  le  frottementèt  les  actions  chimiques  .proauisentl'élec- 
tifcfièf  ■'"■••••  ^  -  -• 

La  c 

m 


ns  en  ignorions  l’essence,  suffit  pour  qu’on 
x  apparaître,'  on  le  modifier  ;  c’est  ainsi  , 
ircér:  sa  puissance,  mais  cette  puissance  est  simplement  i 
o;  l'homme  De  peut  rien  créer.  Les  corps  vivants  c< 
ps  bruts,  dans  la  modification  qu’ils  éprouvent,  : 


modito- 


slimitesqnelessci 


empkiientles  mêmes  moyens,  eto'nt  les  mê 

phvsico-chimiques,  ou  en  d’autres  terme,  que  i*  mciuuue  expeu- • 
mentale  et  les  principes  de  l’expérimentation  sont  identiques  pour 
l’étude  des  phénomènes  des  corps  bruts  et  pour  l’étude  des  pbéno- 

Les  considérations  générales  quiprécèdent  comprennent  le  côté  phi¬ 
losophique  de  la  méthode  expérimentale,  telle  que  l’eDtend  M.  Claude 
Bernard.  Noos  avons  cherché  à  résumer  aussi  fidèlement  que  possible 
les  idées  de  l’auteur,  sans  chercher  à  les  discuter,  afin  de  ne  pas  en 

.  —  et  ainsi  de  ne  pas  nuire  à  la  clarté  de  I’ex-, 

. . 


La  complexité  Aï 

expérimentale  déé'- - , - , . . . T-  __ 

mènes-dont  ils  sont  le  siégé:  Dne  de  cès  premières  difficultés jésidé, 

solidarité  qui  a  servi  de  base  à  ^objection  foi 

S5Ê . 


..  -  empoisonner  des  glandes  sép - - — - - -  . 

à  l’aide  de  leurs  nerfs  divisés,  d’une  manière  tout  â  fait  indépendante  - 
de  l’organisme,  etc.  Ces  faits  prouvent  la  possibilité  de  l'analyse  ex pé- a 
rimentale  chez  lés  êtres  vivants,  mais  ils  n’en  atténuent  pas  les  diX-  - 
ficultésrEn  ve’ ‘  "  ’  . . *  ||  . 


phénomène  devient  la  cai 

jffiévétrémejàtqu. . 1 _ _ _ _ 

nisme  de  ce  phénomène  initial  qu’il  doit  dirigér  ses  recherches. 

Dans  l’analyse  physiologique,  les  propriétés  que  l’on  étudie  dans, 
les  parties  que  l’on  a  isolées  ne  sauraient  rendre  compte,  des  pro-,. 

.  •  . . .  •  l’organisme.  Aussivq 

•constituer  fâ>rg*c 

servir  de  coi 


5--  — ; — » - -  - . j analyse pour 

hisine,  on  ferait  une  synthèse  inexacte.  Dans  les 
comme  dans  toutes  lés  sciences,  la  synthèse  d 
'**  de  contrôle  à  l’analyse,  mr-  --  - 
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